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A
près leprintemps, l’automne
arabe. Le formidable élan
démocratique qui a déjà fait
basculer trois régimes auto-
ritaires de l’autre côté de la

Méditerranée soulève désormais plus
d’inquiétude que d’enthousiasme. En
Tunisie, en Egypte et bientôt en Libye,
les révolutions populaires ont cédé la
place à des batailles électorales où les
religieux tiennent ledevantde la scène
et marquent des points. Comme si
l’onde de choc avait surtout sonné le
réveildespartis islamistesqueBenAli,
Moubarak ou Kadhafi ont longtemps
répriméoumaintenuà l’écart dupou-
voir.

Le parti turc AKP cité en modèle

Aujourd’hui, en Tunisie, seront pro-
clamés les résultats des premières
élections libres qui se sont déroulées
dimanche. Mais les grands vain-
queurs sont déjà connus : dès hier, les
islamistes du parti Ennahda revendi-
quaient 40 % des suffrages. Rached
Ghannouchi, leur président, se décrit
comme un « islamiste modéré » et cite
souvent comme modèle le parti isla-
miste turc AKP, au pouvoir depuis
2002. Mais cet autoportrait ne
convainc guère ses adversaires, qui

l’accusent de tenir un double langage.
En Libye, les premiers mots du prési-
dent du Conseil national de transition
(CNT) après la chute de Kadhafi ont 
vite douché l’euphorie de la commu-
nauté internationale. Dans un dis-
cours proclamant la libération de son
pays, Moustapha Abdeljalil a en effet
décrété, dimanche, l’adoption immé-
diate de la charia, la loi islamique. Et
de préciser que les textes interdisant la
polygamie ou autorisant le divorce,
hérités de l’ère Kadhafi, étaient désor-
mais nuls et non avenus. Hier, Abdel-
jalil a tenu à tempérer son propos,
rappelant que les Libyens étaient des
« musulmans modérés ».
Il n’empêche : le mot « charia » a beau
recouvrir différentes réalités (lire ci-
dessous), il n’en a pas moins ému les
chancelleries occidentales. « Nous se-
rons vigilants à ce que les valeurs que
nous avons défendues aux côtés du
peuple libyen soient respectées », a
ainsi prévenu Alain Juppé, à toutes
fins utiles. La France, qui avait été la
première à reconnaître en mars der-
nier la légitimité du CNT et qui a pris
une largepartà l’interventionmilitaire,
ne veut pas courir le risque de s’être
trompéed’interlocuteurs.Nideguerre.

MATTHIEU CROISSANDEAU

Les islamistes,grandsgagnants
desrévolutionsarabes ?
ÉLECTIONS.En Tunisie, en Libye, comme en Egypte, les partis religieux s’affirment déjà comme les grands
bénéficiaires politiques des révolutions arabes.

REPÈRES
�14 janvier2011 :enTunisie,après
cinqsemainesdemanifestations, le
présidentBenAlis’enfuitenArabie
saouditeaprèsvingt-troisansderègne
sanspartage.
�11 février :unerévoltepopulairede
troissemainesfait tomber leprésident
égyptien.HosniMoubarak
démissionneaprèsplusdetrenteans
passésàlatêtedel’Etat.
�20octobre :Muammaral-Kadhafi
est tuépardesinsurgés libyens.Le
colonelavaitdirigé laLibyependant
quaranteetunansavantd’êtrebouté
dehorsparunsoulèvementpopulaire.
�23octobre :7millionsdeTunisiens
votentpourélire les217membres
d’uneAssembléeconstituante.
�28novembre : lesEgyptiensse
rendrontauxurnespourélire leurs
députés.LefuturParlementsera
chargéderédigerunenouvelle
Constitution.
�D’ici aumoisde juin :unnouveau
gouvernement libyendevraitêtremis
enplaceavantdeuxsemaines.Etdans
huitmois,auplustard,devraitsetenir
l’électiond’uneAssemblée
constituante.

A
ntoine Basbous pu-
blie « le Tsunami
arabe »* consacré

aux révoltes qui se sont
multipliées depuis la révo-
lutiondeJasminenTunisie.
EnTunisiecommeen
Libye, lamontéedes
islamistesvoussemble-t-
elle inquiétante ?
ANTOINE BASBOUS.
Quand on parle d’isla-
misme et d’islamistes, il n’y
apasuneseuleécole.Ilyadestalibans,
des wahhabites, des salafistes, mais
aussi des islamistes comme ceux de
l’AKP turc compatibles avec la démo-
cratie ou encore ceux d’Ennahda en
Tunisie. Leur chef, Rached Ghan-
nouchi, qui a vécuplusde vingt ans en
exil àLondres—etnonàKaboulouà
La Mecque —, n’est pas forcément un
islamisteborné.Cethommeseveutun
islamiste éclairé et moderniste, même
si sa mouvance ne l’est pas toujours.
Dans cette révolte arabe, les islamistes
ontété lesdernierscouteaux.Ceuxqui
ont agi en première ligne, ce sont les
jeunes et les élites branchées sur In-
ternet.Lesislamistesontpris letrainen
marche,unefoislarévoltelancée.Mais
ces derniers ont des racines partout et
sont implantés dans les moindres re-
coins du pays alors que les jeunes
branchés n’ont pas de réseaux popu-
laires. Il n’est donc pas anormal qu’un
parti organisé comme Ennahda
prenne l’avantage lors des premières
élections.

BenAlicommelecolonel
Kadhafin’étaient-ilspas
desrempartscontre
l’islamisme ?
On ne peut pas — au nom
delaluttecontrel’islamisme
et une éventuelle dictature
théocratique — pratiquer
une dictature militaire ou
sécuritaire, réserver le pou-
voiràunclan,àsafamilleou
à sa belle-famille et confis-
quer à son seul profit toutes

les ressources d’un pays. Nous devons
respecter l’émancipation des peuples
libérés.
EnLibye, leprésidentduConseil
nationaldetransitionparledéjà
d’imposer lacharia…
La Libye est un pays à 100 % mu-
sulman et je ne crois pas que Mous-
tapha Abdeljalil, le président du CNT,
soitunextrémiste.C’estunmusulman
pieux à l’image de tous les Libyens
d’obédience soufie. Il existe plusieurs
déclinaisons de la charia. Dans ces
paysmusulmans, la référenceà l’islam
est normale et légitime, mais il ne faut
pasqu’elleaitpourmodèlelestalibans
oulessalafistesrétrogrades.
LaFrancenes’est-ellepas
précipitéepoursoutenir leCNT ?
LaFrancepeutêtre fièredecequ’ellea
fait en Libye et d’avoir joué un rôle
pionnier dans la chute de Kadhafi.
Quoi qu’il arrive, il n’y aura pas de ré-
gimepirequeceluiquivientdetomber.

PROPOSRECUEILLIS PARBRUNOFANUCCHI
* « Le Tsunami arabe », Fayard, 384 p., 19 €.

« Il n’y aura pas de régime pire
que celui qui vient de tomber »
ANTOINEBASBOUS� directeur de l’Observatoire des pays arabes

L
es femmes adultères de Tripoli
seront-elles bientôt lapidées ?
Les mains des voleurs tran-

chées ? Le spectre d’une application
fondamentaliste de la charia est agité
par les responsables politiques de
tout bord depuis dimanche. Di-
manche, Moustapha Abdeljalil, le
chef du Conseil national de transition
(CNT), a en effet affirmé que la charia
serait la principale source de législa-
tion dans la nouvelle Libye. A titre
d’exemple, lenouvelhommefortde la
Libye a même évoqué un verset du
Coran qui autorise la polygamie…
Avant de tempérer ses propos, hier
(lire en page 3).
« Ce n’est pas parce que l’on déclare
que la charia est source du droit dans
le pays que les Libyens vont tous
devenir polygames, tempère Olivier
Sanmartin, spécialiste du monde
arabe à l’université de Tours. C’est
avant tout un principe d’affirmation
culturel et identitaire. » A l’origine, la
charia désigne en effet les codes qui
régissent la vie des croyants. « Littéra-
lement, charia signifie la voix du
Coran », traduit Malek Chebel, philo-
sophe spécialiste de l’islam. La charia
regroupe donc l’ensemble des règles
qui guident la vie des musulmans.
Lorsqu’un gouvernement la suit, cela
signifie qu’il adopte les lois qui se
trouvent dans le Coran, qu’elles régis-
sent la sphère publique ou privée. Car
le livre sacré des musulmans légifère
dans toutes les matières de la vie
sociale, familiale (mariage, circonci-
sion), sexuelle.
« Au nom de la charia, on peut par
exemple imposer le voile, voire la
burqa, l’héritage inégal entre garçons
et filles — les hommes héritent du

doublede leurssœurs—etuncertain
nombre d’interdits et de précautions,
par exemple pour l’alimentation »,
poursuit Malek Chebel. L’un des as-
pects les plus spectaculaires est la
place accordée aux femmes.
« L’homme peut en épouser quatre,
précise le philosophe. Si la charia est
appliquée dans sa rigueur la plus ab-
solue, l’homme peut répudier sa
femme quand il veut. » Autre versant
fréquemment décrié : les peines cor-
porelles.
En Arabie saoudite, où elle est inter-
prétée de façon fondamentaliste, le

viol, le meurtre, l’apostasie (le fait de
renoncer à sa religion), le vol à main
arméeet le traficdedroguesontpassi-
bles de la peine capitale. « Mais il faut
raison garder, poursuit Olivier San-
martin. La charia est laissée à l’inter-
prétation des juges. On ne l’applique
pas aveuglément. Dans un pays
comme l’Egypte, elle est source du
droit, mais ce n’est pas une source
unique. » « Il y a différents degrés
d’interprétation », confirme Malek
Chebel, qui considère toutefois qu’il
n’y a pas de « version allégée » de la loi
islamique. « Pour un islamiste, les
préceptes coraniques passent au-
dessusdespréceptespolitiques, assu-
re-t-il. La charia, c’est quand l’islam
régit tout dans la vie des gens. »

AVA DJAMSHIDI

La charia, « voix du Coran » pour lesmusulmans

En Arabie saoudite, la charia est interprétée de façon fondamentaliste.
C’est au nom de cette loi que les femmes doivent porter la burqa.
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On ne l’applique pas
aveuglément
OLIVIER SANMARTIN, SPÉCIALISTE DU MONDE
ARABE À L’UNIVERSITÉ DE TOURS
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